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Le meilleur


Lana
C’est particulier d’être la petite dernière de la famille. Et la seule fille. Je suis la benjamine d’une fratrie de quatre enfants, la fille née après trois garçons. Autant dire que j’ai toujours été couvée, protégée, malmenée, soudoyée mais rien de tout cela ne me dérange parce que j’aime mes frères, j’aime ma famille. Certes, je regrette parfois de ne pas être l’aînée parce qu’alors je ne sous-estimerais pas la jeune femme que je suis devenue. Je m’appelle Lana et j’ai vingt-deux ans, mais pour mes frangins comme pour mon père, je reste leur bébé Lainie.
Pour le moment, mes frères et mon père sont rassemblés devant notre tente en bordure du circuit. Des dizaines de voitures passent en trombe. Un cortège de formes floues bleues, noires et jaunes défilent devant nous, piquetées par les reflets irisés des visières des casques et des logos multicolores des sponsors, dans une débauche de testostérone. Malheureusement, aucun de ces monoplaces de Formule 1 ne nous appartient. Aucune de ces voitures n’est conduite par un pilote de notre écurie.
Je soupire et emporte les gobelets de limonade vers la tente. La fraîcheur automnale me pique les joues, s’engouffre sous ma queue-de-cheval et me glace la nuque. Cet automne, durant les tests de recrutement des pilotes, j’ai gagné deux taches de rousseur sur mes joues en réaction à la brise glaciale combinée au soleil.
Un mécano siffle quand je passe devant la tente voisine.
– Lainie, c’est pour moi ? crie-t-il.
– Désolée, je n’ai que deux mains et elles sont prises.
Je ne m’embête pas à tourner les yeux dans sa direction. C’est vrai que tout le monde se montre plutôt amical avec moi, mais j’évite de sympathiser avec les autres équipes. Nous sommes rivaux, après tout. À l’approche de notre stand, j’avise notre logo rouge et blanc sur fond noir : HW RACING TEAM.
Tandis que les voitures de course effectuent les essais libres en rugissant, nous savons d’ores et déjà que ce sera notre dernière et plus mauvaise saison. Auparavant, nous étions l’équipe dotée de la tente la plus modeste, du plus petit budget mais du talent le plus prometteur. Désormais, nous possédons une petite tente, un budget inexistant et aucun talent. Et l’an prochain, sans mon père… je coule un regard vers lui, assis sur son habituelle chaise pliante. Le visage entre les mains, il soupire profondément. Sur le côté de la tente, le dernier des trois pilotes supposé concourir est occupé à rendre ses tripes. La voiture est fracassée. Blême et furieux contre lui-même, il tremble. S’il s’en est sorti indemne, il est évident qu’un accident au cours des essais anéantit toute chance de participer à la course.
Je lui tends une limonade.
– Du sucre. Ça vous donnera un coup de fouet, dis-je doucement.
Il continue de fixer ses bottes de course, les épaules écrasées par le poids de la défaite.
– Mon unique chance de me qualifier aux essais, je l’ai foutue en l’air.
Je pose le gobelet à côté de lui et affiche mon sourire le plus réconfortant, bien que mes trois frères et mon père aient envie de l’étrangler. Je me dirige vers mon père.
– Ça va coûter des centaines de milliers de dollars pour réparer sa bourde, grommelle Drake, mon frère aîné.
– Des centaines de milliers de dollars que nous n’avons pas, rétorque sèchement Clay.
Je caresse le flanc de la carrosserie réduite en bouillie. Mon père possède trois monoplaces. J’ai un faible pour Kelsey, aussi suis-je soulagée qu’elle n’ait pas été en état de rouler. Ce qui n’atténue guère ma tristesse envers Moira. Le jour où tu penses à une voiture comme à une amie…
– Il est peut-être temps de voir les choses en face, j’espère quelque chose qui n’arrivera jamais, déclare mon père.
Je me rapproche de lui avec le second verre de limonade.
– Un jour, ça arrivera, papa.
Je suis la team manager officielle de l’équipe. En clair, je les nourris, je réserve les hôtels, je recrute les pilotes (non que cela m’ait tellement occupée ces derniers temps). Je fais nettoyer leurs vêtements, je récupère le linge au pressing. Grosso modo, je fais tout mon possible pour qu’ils se sentent comme à la maison alors qu’un océan et mille six cents kilomètres nous séparent de notre Ohio natal.
Nous avons déménagé suite au départ de notre mère et tout l’argent de notre père a été englouti par la course automobile. La Formule 1 est son grand rêve, celui auquel il a renoncé pour ma mère, et il ne l’a jamais vraiment digéré. Et puisqu’aujourd’hui c’est sa toute dernière chance de le réaliser, c’est également devenu le mien.
– Alors, quel est le plan ?
– Pas maintenant, Lainie.
Ils voient rouge. Ils ont besoin d’encouragements, même si mon père a visiblement perdu sa motivation. Il a l’air profondément abattu.
– Il n’est pas le seul pilote prometteur, dis-je à mes frères.
– Nous n’avons plus les moyens d’engager quelqu’un de compétent. Sans compter que les meilleurs sont tous approchés dès leurs premières courses de karting. Ils sont à peine adolescents qu’ils appartiennent déjà aux sponsors ou aux écuries, s’insurge Drake.
– J’en dégoterai un.
Je panique. Je ne les ai jamais vus aussi déconfits et frustrés. Depuis quand les sports mécaniques ont-ils cessé de nous exalter ? Peut-être depuis que nous avons perdu tout espoir de gagner ?
– Clay, Drake, Adrian, bouclez-la. Laissez-moi faire. Vous, vous préparez les voitures, papa dirige l’équipe, alors laissez-moi recruter un talent.
C’était originellement le rêve de mon père, mais à présent, c’est plus que jamais le mien.
– Je le trouverai.
M’ignorant, mes frères et mon père reprennent leur conversation. Je m’empare de ma chaussure et la lance sur eux. Elle heurte Drake à l’épaule. Il se retourne, le regard noir.
– J’ai dit que je m’en chargeais.
– Tu viens de me jeter une chaussure ou j’ai rêvé ?
J’attrape la seconde et le vise.
– Erreur, je t’en ai lancé deux.
– Lainie…
– Ne m’appelle pas comme ça. Papa, tu diriges cette équipe, tes fils gèrent l’aspect technique, laisse-moi sélectionner un pilote.
– Écoute, Lana, ce n’est pas parce que papa t’a nommée team manager que tu possèdes les connaissances requises pour évaluer les compétences d’un pilote, proteste Drake.
– Ce n’est pas bien compliqué. Laisse-moi une chance. La F1, c’est toute notre vie. Nous avons tout sacrifié pour ça. Je ne baisserai pas les bras. Je ne tolérerai pas que papa renonce, j’ajoute en m’avançant vers eux.
Il me dévisage. J’omets de mentionner que j’ai peur qu’il se laisse aller s’il jette l’éponge. Je crains que sans but stimulant, il abandonne et arrête de se battre.
– Drake, c’est son rêve.
– C’est notre grand rêve à tous mais il faut être rationnel. Il ne reste pas un rond de l’investissement de départ : pas de victoire, donc pas de rentrées d’argent. Les dépenses absorbent tout. Les chances de réussir sont infimes et papa est fatigué. Alors autant dépenser le peu qu’il reste dans un endroit où il pourra vivre tranquillement…
– N’y pense même pas, dis-je fermement.
– Lainie…, commence-t-il.
Mon père me considère avec indulgence, avec le genre de pitié habituellement réservée à mes grands frères plus matures qui ont accepté la triste nouvelle concernant son état de santé. Alors que, moi, depuis quatre ans, je me focalise sur sa grande ambition car après tout, la mort nous attend tous au tournant. Seul le présent importe à mes yeux, parce qu’en cet instant précis, mon père se trouve devant moi, il respire, il est vivant et déçu. Et je vais tout arranger.
– Les gars, vous êtes trop terre à terre, laissez-moi rêver pour nous tous. Accordez-moi une seule chance. Juste un essai. Je reviendrai avec un pilote.
Silence.
– Papa, je t’assure que j’en suis capable.
Il consulte mes frères du regard et je grogne.
– À qui penses-tu ? finit par demander Drake.
– Vous verrez bien.
Je bluffe.
– Qui que ce soit, tu crois sérieusement que tu réussiras à convaincre un type de rejoindre une équipe à bout de souffle ?
– Ce ne sera pas si difficile que ça de le persuader. Ce n’est qu’un homme, pas vrai ?
Je leur décoche un regard qui en dit long puis embrasse mon père sur la joue.
– Je dois m’absenter. Tiens bon, papa. Je ne reviendrai pas sans un pilote. Je vise le top du top, un as du volant à qui il ne manque qu’une voiture.
*
*     *
Ce soir-là, je prends un vol de nuit depuis l’Australie pour Atlanta, puis un second d’Atlanta à St. Petersburg, en Floride. Je projette de chasser les pilotes indépendants pendant les entraînements, avant le début de la saison, et je sais qu’ils s’exercent à St. Petersburg en ce moment. Dans l’avion, j’épluche la liste des pilotes, étudiant leurs points forts et leurs points faibles.
Mal à l’aise dans mon siège, je remue tout en essayant de ne pas déranger les deux voyageurs qui m’encadrent. Comme j’ai réservé mon billet à la dernière minute, j’ai écopé du très convoité (ou pas) siège du milieu. J’atterris en Floride dans l’après-midi. J’ai mal dormi, le voyage m’a déshydratée et je suis lessivée. Je dispose de seulement trois jours pour dénicher un pilote et effectuer le long voyage retour en Australie, à temps pour la première course de F1 de la saison.
Les spéculations concernant notre retrait vont bon train, et bien que je n’aie aucune prise sur ce que pensent les autres, je préférerais mourir que de laisser mon père prendre sa retraite avec rien de moins qu’une médaille d’or. Aussi, même en manque de sommeil, déshydratée, affamée et anxieuse, je reste plus déterminée que jamais tandis qu’au volant de ma voiture de location, je me dirige vers le circuit. Mon ventre gargouille chaque fois que je passe devant un restaurant, mais m’alimenter n’est pas ma priorité.
À la recherche d’une place de parking, je contourne le circuit sur lequel les pilotes effectuent les essais libres avant le jour de la course. J’ai du mal à me garer, de nombreuses rues étant bloquées pour le championnat Indycar. Alors que j’avise une place, je pile pour éviter la voiture rouge qui oblique juste devant moi dans un crissement de pneus. Agacée, je manœuvre pour m’engager sur l’une des deux places vacantes à proximité. Mais la Mustang qui me précède me pique furtivement la première place. Inquiète qu’un véhicule surgisse de nulle part pour accaparer la place restante, je m’engouffre à côté, mais ma voiture cale dans un soubresaut. Bordel ! J’ai embouti le voleur de place.
– Oups, au temps pour moi, dis-je en enclenchant la marche arrière puis la première pour me garer avec précaution.
La porte de la Mustang s’ouvre à toute volée sur un homme vêtu de noir. Nerveuse, je me hâte de descendre et de contourner le véhicule pour le rejoindre. Il examine les dégâts. J’examine les dégâts.
– Vous avez besoin de cours de conduite, ronchonne-t-il d’une voix particulièrement grave.
Piquée au vif, je serre les dents.
– Et vous, d’apprendre la courtoisie au volant.
Je lève le nez pour le fusiller du regard et à la vue de son visage, ma respiration se bloque dans ma gorge. Personne. Sur cette terre. Ne devrait avoir un visage aussi. Masculin. Excitant. Effroyablement superbe.
Ses yeux ont un éclat qui laisse supposer qu’il aimerait me dévorer. Ils sont irrésistibles, francs, intenses et provocants, d’une ardeur purement bestiale. Le reste de sa personne est d’une beauté tout aussi absolue. Honnêtement, je ne pourrais pas le décrire autrement. Le sol sous mes pieds penche un peu quand il sourit et qu’une fossette solitaire apparaît. Mince, je craque pour les fossettes.
– Vraiment ? riposte-t-il.
Il esquisse un sourire amusé lorsque nos regards s’accrochent.
– Vraiment. Je ne suis pas d’humeur. Vous avez pris ma place.
Je sens un froncement de sourcils plisser mon front, ma colère envers ses manières au volant se mélangeant à mon trouble face à son charme. Je m’efforce de contrôler mes réactions face à ses yeux pétillants. Mais en vérité, je ne pense pas avoir jamais vu cette nuance de bleu dans la réalité, si ce n’est sur de splendides photos de lagons dans un lieu paradisiaque comme Fidji.
– Je n’ai rien avalé depuis des heures et pas dormi du tout. Ce n’est pas le bon jour, dis-je.
Alors qu’il me toise sans dire un mot, quelque chose en moi se réchauffe sous l’intensité de son regard. Ses yeux restent focalisés sur moi. Personne ne m’a jamais regardée aussi minutieusement. En plus de l’irritation, et peut-être de l’intérêt, je discerne une pointe d’amusement nuancée de… confusion ? Exactement ce que je ressens, les yeux fixés sur lui.
Tandis qu’il continue de me scruter, son regard s’assombrit légèrement. Je ne saurais dire de quoi il retourne mais cela titille certaines zones de mon corps.
– Tâchez d’être plus attentive la prochaine fois, reprend-il d’une voix radoucie après une longue pause.
Ses yeux glissent avec envie le long de mon corps tandis qu’il recule d’un pas, récupère une casquette dans sa voiture, claque sa portière et la verrouille dans un bref signal sonore. Inspectant l’éraflure qui prolonge la minuscule bosse sur sa carrosserie, je comprends qu’il vient de me faire une faveur en faisant l’impasse sur la déclaration du sinistre auprès de l’assureur.
– Je suis désolée, dis-je un peu tard.
Il me jette un regard par-dessus son épaule et serre les dents. Puis il revient sur ses pas, et me dépassant d’une bonne tête, il me considère gravement.
– Comment vous appelez-vous ?
– Euh… Alana.
Trop nerveuse, je mens.
– Alana, vous avez abîmé ma voiture, gronde-t-il en coulant un regard sans équivoque vers sa sublime Mustang rouge cerise.
– Je… je m’excuse ? J’ai passé seize heures en avion, ma journée a été interminable.
Il rit pour lui-même comme s’il ne gobait pas mon excuse. Il me gratifie d’un regard appuyé. Après quoi je me retrouve à fixer ses cheveux noir de jais tandis qu’il s’éloigne et que je réprime le besoin de m’éventer. Woouuuaaah !!
Je lorgne ses fesses soulignées par son jean, son t-shirt noir qui épouse son torse, mon agacement s’évaporant quelque peu au profit d’un désir presque irrépressible. Je passe discrètement les mains sur ma poitrine pour tenter d’apaiser mes mamelons tendus.
Il est inenvisageable pour moi de fréquenter quelqu’un, avec les quatre hommes omniprésents dans ma vie. À leurs yeux, personne n’est assez bien pour moi. Sans compter que je ne rencontre que des pilotes. La dernière chose que je souhaite, c’est sortir avec l’un d’entre eux. Bien sûr, j’ai déjà eu un petit ami, mais il est décédé quand j’avais dix-sept ans. David était tout pour moi et, pour rien au monde je ne sortirais avec quelqu’un qui joue avec le feu à la façon des pilotes de course. Cela étant, j’ai méchamment besoin de sexe…
Je presse le pas vers les tribunes, ravie qu’elles ne soient pas aussi bondées pour les entraînements que pour une course. Un homme en jean et chemise blanche, ses cheveux bruns grisonnant sur les tempes, occupe un siège au bout des gradins. Je me rapproche et prends place deux rangées plus bas alors que je l’entends crier derrière moi.
– Fiston !
Je constate alors que le conducteur dont j’ai accroché la voiture grimpe les marches. Mon cœur se met à tambouriner si violemment que je baisse la tête, et dans les rugissements des moteurs, je le regarde à la dérobée se diriger vers son père.
Je me racle la gorge, déplie ma liste et débouche mon feutre. Sur ma feuille, j’ai noté huit coureurs à étudier en priorité, mais le nom des autres pilotes IndyCar est également inscrit au bas de la page. Juste au cas où.
– Tu n’es pas venu à la salle aujourd’hui, apostrophe l’homme derrière moi.
– Ça ne m’éclate pas de me faire démolir le portrait. Tu le sais, non ?
L’un d’eux émet un petit rire puis celui dont j’ai rayé la carrosserie reprend. De sa voix très grave.
– Où est Iris ?
– Partie chercher de l’eau.
Âgée d’environ dix-huit ans, elle remonte les marches des tribunes. Après un coup d’œil vers eux, mon estomac se noue alors qu’elle enlace le canon ronchon et que ledit canon lui rend son câlin. Après quoi elle s’assoit à côté de lui. Elle semble minuscule par rapport à lui. Il est grand, tout en muscle et trop sublime pour qu’une description lui rende justice.
Bon, il a une petite amie. La belle affaire. Il est d’une beauté ravageuse, et elle aussi. Tous deux bruns, dotés d’un physique de mannequin. Et alors ? Tant mieux pour eux. Je ne suis pas là pour draguer, mais pour bosser. Pourtant, l’idée de vivre une aventure avant de rentrer me paraît soudain séduisante. Rien de sérieux, mais pourquoi pas quelque chose… de relaxant. Ensuite je me concentrerais sur les courses et oublierais ma libido affamée.
Toutefois, je ne peux pas m’empêcher d’éprouver de la curiosité à l’égard de cet homme. Bizarrement, je sens son regard sur l’arrière de ma tête, qui transperce mon crâne comme des lasers pendant que j’étudie ma liste. Inhalant nerveusement, je le regarde en douce, par-dessus mon épaule. Il enfonce les mains dans ses poches au moment où nos regards se croisent. Alors qu’il me surprend la main dans le sac, il hausse les sourcils et ébauche un petit sourire.
Voilà que son père le regarde fixement. Et fronce les sourcils. Il adresse quelques mots à son fils mais celui-ci ne répond pas. Il me sourit en coin, mais je reste de marbre. Le fils se lève et descend les marches dans ma direction.
Oh, non.
Je reporte mon attention sur ma liste. Il approche, se penche dans mon dos et, son corps chaud soudainement trop proche du mien, il commence à lire ma liste par-dessus mon épaule. Il embaume le savon. Pas l’eau de toilette. Juste le propre, le savon et l’homme. Quelque chose dans ces odeurs naturelles me fait saliver et je déglutis nerveusement.
– Il est trop lent dans les lignes droites.
Son doigt tapote le premier nom de ma liste. Je fourre la page sous mon sac mais une partie dépasse malgré tout.
– Vous en connaissez un rayon en voitures, pas vrai ?
Je me renfrogne et tente de réprimer la chaleur qui envahit mon corps sous l’effet de son sourire, alors qu’il se dirige vers le siège voisin du mien.
– Dommage que vous n’ayez aucun savoir-vivre au volant, renchéris-je.
Il sourit plus largement, son corps tout en muscles s’installant d’un mouvement fluide à côté de moi. Je me concentre sur ma liste.
– C’est une liste de trucs à faire avant de mourir ?
Je m’esclaffe :
– Pas du tout ! C’est… non, dis-je en saisissant le sous-entendu.
– J’ai une suggestion. Je peux ?
– Si vous voulez.
Il tire sur ma liste coincée sous mon sac, me prend le stylo des mains et tire un trait au bas de ma liste. La feuille sur sa cuisse visiblement ultra-ferme, il écrit un unique mot. Racer.
– Et… qu’est-ce que cela signifie ? fais-je, confuse.
Il me la rend en m’adressant un clin d’œil.
– Ce serait judicieux de le remonter en haut de la liste de choses à faire absolument.
Empourprée, je ris. Je n’en reviens pas ! Il me suggère sérieusement de m’occuper de lui ?
– Il ne s’agit pas d’une liste de choses à faire. Je cherche un pilote, dis-je.
– Je connais le meilleur du monde. Sans blague.
– Ah oui ?
– Ouaip.
– J’aimerais beaucoup le rencontrer. Et surtout le voir conduire, histoire de vérifier si nos avis concordent.
– Ils concorderont sans aucun doute.
Il m’examine. Ses lèvres retroussées lui donnent un air particulièrement présomptueux.
– Passons un marché : si vous convenez qu’il est le meilleur pilote du monde, vous réparez ma voiture, déclare-t-il.
J’ai envie de le provoquer un peu.
– Et si je ne suis pas d’accord ?
– Je vous en offre une toute neuve.
– Vous ne manquez pas d’audace.
Il se contente de sourire en coin et ses yeux magnifiques se remettent à scintiller. Je ris, ma fatigue s’évaporant.
– Alors, qui est ce Racer ? Vous ? Ou un pilote ?
Ayant arrêté de sourire, il me dévore des yeux à présent. Il reprend la parole d’une voix feutrée. Rauque.
– Acceptez de dîner avec moi et nous en parlerons autant que vous voudrez.
Mince. Il fixe vraiment mes lèvres ? Suis-je réellement en train de dévorer sa bouche des yeux ?
– Je ne peux pas. Enfin, je pourrais mais… je suis ici pour affaires. Je n’ai pas le temps de dîner. Même si je meurs de faim.
Son expression change tandis qu’il me regarde dans un silence déconcertant, puis grommelle.
– Une minute.
Je le regarde descendre les tribunes, et je n’aime pas ça car je sais que je ne le reverrai probablement jamais. J’ignore pourquoi il a cet effet sur moi. Peut-être parce que je traîne depuis trop longtemps avec mes frères et mon père. Ou que j’ai atrocement besoin de m’envoyer en l’air avant de rentrer. Contre toute attente, le canon aux yeux bleus réapparaît une dizaine de minutes plus tard, muni du hot-dog le plus alléchant que je n’ai jamais vu, d’une barquette de frites et d’une bouteille d’eau.
Un court instant, je reste bouche bée devant la nourriture qu’il me tend, ses sourcils ombrageant ses yeux brillants tandis qu’il me sourit en silence.
– Je…
D’habitude, c’est moi qui apporte à manger et à boire à tout le monde. J’y suis tellement accoutumée que je ne sais même pas quoi dire. Comme il continue de me tendre ces victuailles, je me force à les prendre. Quand nos doigts se frôlent, une onde électrique me parcourt le dos. Je tente de cacher ma réaction en posant la nourriture sur mes genoux et en amenant immédiatement le hot-dog à mes lèvres. Je croque une généreuse bouchée puis m’aperçois qu’il s’installe à côté de moi et m’observe.
– Merci, dis-je en avalant.
– Pas de quoi.
Les yeux brillants, il décale sa cuisse, là encore je remarque l’agilité de son corps imposant dans sa façon de bouger, fluide et furtive.
– Vous avez dit que vous n’aviez ni mangé ni dormi. C’était soit ça, soit un oreiller, taquine-t-il.
Je mords l’intérieur de ma joue pour me retenir de sourire.
– Je tiens à vous rembourser. Combien ça fait ?
Le hot-dog dans une main, j’essaie d’ouvrir mon portefeuille de l’autre.
– Ne vous tracassez pas pour ça, je ne paie rien ici, répond-il.
Il plaisante probablement mais j’accepte tout de même car je dois limiter mes dépenses en déplacement. En prime, il semble suffisamment entêté pour que je devine qu’il serait vain de protester. Je mâche lentement, consciente qu’il ne loupe aucun de mes gestes. J’entends son père et sa copine descendre l’escalier.
– Nous rentrons, annonce son père.
Le beau mec garde les yeux sur moi et hoche distraitement la tête tout en m’examinant d’un air songeur. Son père le considère un instant avec étonnement. Puis, suivi par sa petite amie tout aussi perplexe, il s’éclipse.
– Votre petite amie a l’air inquiète que vous restiez avec moi, dis-je une fois qu’ils ont disparu.
Il a un petit rire profond, intense et secoue la tête.
– Vous l’ignorez ? Je ne suis peut-être pas courtois au volant mais pour le bien d’autrui, je n’ai pas de petite amie.
Je le fixe sans broncher et il sourit largement. Il se penche et détache une miette de pain de mon rouge à lèvres. Il continue :
– Mais je te trouve mignonne. On se tutoie ?
– D’accord. Merci.
Je tourne mon regard vers le circuit, la nourriture presque coincée dans ma gorge alors qu’il lève le pouce et lèche la miette de pain sur sa peau. Oh mon Dieu ! Je frôle l’orgasme ! Un silence s’ensuit. Ses iris sont si bleus que j’ai l’impression de plonger dans les yeux d’un ange, ou d’un diable masqué.
– Je n’en ai pas, moi non plus.
– Tu n’as pas de petite amie ?
Ce pétillement dans ses yeux et ce sourire en coin sont décidément irrésistibles. Je m’esclaffe.
– Idiot ! Je n’ai pas le temps d’avoir une petite amie. J’ai eu… bon, j’ai eu un petit ami mais… Je secoue la tête et baisse les yeux sur le hot-dog posé sur mes genoux. Je n’ai pas l’intention de revivre ça.
Depuis David, plus personne ne m’a touchée. Cela explique probablement pourquoi mes genoux flageolent et mes joues me brûlent quand son doigt repousse une mèche de mes cheveux. Et pourquoi le regarder dans les yeux me coupe le souffle.
Je ne pensais pas rencontrer un visage pareil un jour. D’ailleurs, qui aurait bien pu imaginer être face à un visage comme le sien ? Parfaitement dessiné. Un nez parfait, des pommettes hautes, une mâchoire franche, des yeux plissés brillants surmontés de sourcils droits et bordés de cils noir profond, des iris d’un bleu électrique tel que je n’en ai jamais vu. Je manque de m’étouffer en avalant ma dernière bouchée de hot-dog.
– Aurais-je encore de la nourriture collée sur mon rouge à lèvres ? Ton regard me rend nerveuse.
Avec un petit rire plus amusé que désolé, il secoue la tête.
– Tu sais ce qu’on dit sur les gens qui affichent ouvertement leurs émotions ?
– Je sais.
– Je lis sur ton visage comme dans un livre ouvert.
Mes yeux s’écarquillent. Il me scrute intensément, un sourire aux lèvres.
– Tiens donc. Et qu’est-ce que je ressens ?
Je ris pour cacher le fait que je perds mes moyens, cramponnée à mon hot-dog.
– Maintenant ? Ou avant que je pose la question ?
– Maintenant.
– Tu es heureuse.
– Carrément ?
Je me sens réellement insouciante, heureuse et un brin allumeuse.
– C’est le hot-dog, dit-il bien que je voie à son regard espiègle qu’il n’y croit pas un seul instant.
– Évidemment. Tu n’imagines pas à quand remonte le dernier, dis-je en mâchant une généreuse bouchée pour prouver mon propos.
Son sourire s’élargit une fraction de seconde puis s’évanouit. Assis en silence, nous observons les voitures qui défilent à vive allure sur le circuit. Voilà que je me sens empruntée à présent. Hyperconsciente de mes yeux méchamment expressifs.
– Tu voyages seule ? questionne-t-il.
Je hoche la tête.
– Combien de temps restes-tu ici ? demande-t-il sur un ton qui trahit une profonde curiosité.
– Pas longtemps, dis-je dans un souffle, troublée par son regard imperturbable. Et toi ? Tu habites ici ?
– Exact. Pas ma famille, qui est juste de passage.
Lorsqu’il fait un petit sourire, sa fossette se creuse.
– Je vois.
Au même instant, il se penche, saisit le hot-dog délaissé et le porte à ma bouche. J’ouvre la bouche pour protester mais il le rapproche davantage, aussi finis-je par mordre dedans. Mon estomac se noue alors qu’il l’abaisse, me regarde manger, ses yeux très bleus, très observateurs, déconcertants, et vraiment très proches.
– Et lui ? fais-je en tendant le doigt vers le pilote qui tourne sur la piste.
– Il flanche infailliblement au quatrième tour, répond-il en lui accordant un minimum d’attention.
Je me concentre et constate qu’il a raison. Il perd de la vitesse au quatrième tour.
– Tu connais vraiment le meilleur pilote du monde ?
Je pose la question, même si je sais que cela n’existe pas. Ils ont tous des qualités et des défauts, ils dépendent tous de la voiture, des conditions météorologiques et même de leur bonne étoile.
Son regard s’assombrit. Il acquiesce d’un geste. Son corps est tellement exquis que je dois lutter pour empêcher mes yeux de déraper vers ses cuisses moulées dans son jean noir et sa chemise qui souligne ses muscles.
– Tu me le présenteras ?
Il reprend mon stylo et griffonne une adresse au dos de ma liste. Pendant qu’il se penche pour écrire, je scrute son profil et sa bouche, me demandant comment ce serait de l’embrasser. Et qu’il m’embrasse en retour. Il relève la tête et, surprenant mon regard, il observe mes lèvres à son tour. Je reprends mes esprits, souris et récupère le bout de papier.
– Vingt et une heures ce soir. Sois ponctuelle, rappelle- t-il avec une pointe d’avertissement dans la voix.
Il a ajouté un mot après Racer : Tate. Je rassemble mes affaires.
– Tu n’as pas intérêt à être un serial killer, dis-je d’un ton également menaçant.
– Je ne représente aucun danger pour l’instant. Mais ce type… garde tes distances avec lui.
Il me décoche un regard suggestif et tout mon corps est parcouru de frissons.
Je regagne rapidement ma voiture sans comprendre ce que je suis en train de faire. J’ai passé tous les essais libres à lorgner ce mec. Résultat, je n’ai toujours pas de pilote. Juste une adresse et le mot Racer au bas de ma liste.
La situation devrait me tracasser mais je quitte le parking avec le sourire, le corps pétri de fatigue. Peut-être est-ce la perspective qu’il ait raison. Ou bien la possibilité de le revoir. Je ne devrais même pas souhaiter qu’il ait raison parce qu’alors je lui devrais de réparer sa voiture onéreuse. Mais une partie de moi désire malgré tout qu’il ait vu juste.
Une fois dans ma chambre d’hôtel, je défais ma valise avant de prendre un bain et de m’habiller pour la soirée. J’appelle le concierge pour demander le code Wi-Fi et décide de taper RACER TATE dans la barre de recherche Google.
Les résultats qui s’affichent me font halluciner.
Racer Tate, le célèbre pilote hors-la-loi, grand champion de course urbaine illégale de Seattle, annonce qu’il va mettre le feu dans les rues de St. Petersburg…



Incident


Lana
Le problème quand on ment, c’est qu’on ne sait jamais comment s’arrêter. Un mensonge en entraîne un autre, puis un suivant et ça fait boule de neige. Je me trouve en périphérie de St. Petersburg, en route vers ce que j’imagine être une course de rue et j’ai un pneu à plat. À ce moment-là, je ne peux clairement pas prétendre que tout baigne.
Mes frères ignorent où je suis exactement. Ils savent que je cherche un pilote de talent. Je ne leur ai pas dit que j’avais fait chou blanc à l’Indy aujourd’hui, ni que j’ai fait la connaissance du coureur urbain le plus renommé du milieu. Ce type est une vraie légende sur les forums obscurs sur lesquels j’ai atterri. C’est clair que j’aurais dû éteindre l’ordinateur et reprendre directement l’avion. Quelle personne saine d’esprit mettrait un pilote de course de rue hors la loi au volant d’une voiture de Formule 1 à un million de dollars ? Qui plus est, celle de mon père ?
Pourtant me voilà en chemin vers le point de rendez-vous que la légende elle-même a noté sur ma feuille. Tu devrais garder tes distances avec lui… Pourquoi je n’écoute pas la voix de la raison ? Et pourquoi un malheur n’arrive jamais seul ? C’est à ce moment-là que Drake me téléphone pour prendre des nouvelles et surtout m’informer que mon père est à l’hôpital.
– Mais il va bien ? Tu es sûr ?
Je porte mon regard au loin, vers les voitures.
– Très bien, il souffre juste de déshydratation. Attends. Je te mets sur haut-parleur.
– Papa, par pitié, prends soin de toi !
– Tu prends mieux soin de moi que moi-même.
Au bout du fil, j’entends la faible voix amusée et lasse de mon père. Les larmes me montent aux yeux.
– Oui mais là, je m’occupe d’autre chose pour toi. Alors prends soin de toi de ma part.
Il répond avec un sourire dans la voix.
– Seulement parce que c’est demandé gentiment et que tu ne m’as pas lancé ta chaussure.
– Tu vois ? Tu es mon papa préféré, dis-je joyeusement.
Je n’obtiens pas de réponse. Comme la voix de Drake se fait plus proche, il a sûrement désactivé le haut-parleur.
– Alors, comment ça se passe ?
– Je t’ai demandé de me faire confiance, j’ai dit que j’y arriverai et je vais y arriver, réponds-je en vérifiant à deux fois le pneu que je viens de changer pour m’assurer qu’il est correctement fixé.
– Et j’ai répondu que je n’avais pas confiance en toi.
– Ordure.
Je ne lui en veux pas vraiment parce que si je sais changer une roue, c’est grâce à mes frères mécaniciens.
– Lainie…, soupire-t-il avec exaspération. Rentre en Australie. Nous allons…
– Je rentrerai à temps pour le début de la saison. Avec le meilleur pilote du monde.
Sur ce coup de bluff, je raccroche. Je suis dans le pétrin.
Je regarde devant moi les voitures qui se succèdent, probablement pour assister à la course. Je range les outils dans le coffre et reprends le volant. Je redémarre, rejoins la rue et m’enfonce dans un parking proche de la piste.
Une vingtaine de véhicules sont déjà garés et les spectateurs attendent près d’une butte en bordure du parking. Une Camaro bleue est arrêtée derrière ce qui fait office de ligne de départ, la seconde place restant vide. Je verrouille ma voiture et me rapproche de l’attroupement. La foule assourdissante empeste la transpiration.
Brièvement, mon ventre se serre tandis que je me demande si je suis à ce point désespérée. À ce point à court d’options. Dans l’avion, j’ai effectué des recherches. Je me suis documentée sur les courses de Daytona, l’IndyCar, et aujourd’hui, sur le circuit, même si je n’étais pas totalement concentrée, je n’ai rien vu d’impressionnant. En cet instant, j’en suis réduite à assister à cette course puis à regagner l’hôtel où je ruminerai sur les coûts engendrés par ce long voyage aux États-Unis, mais aussi sur le fait qu’un échec donnera raison à mes frères qui considèrent que je suis inutile.
Je me sens nulle à la perspective de rentrer bredouille en Australie. Raison pour laquelle je persiste. Quel autre choix ai-je ? J’ai toujours une petite lueur d’espoir. Ou peut-être ne suis-je pas encore prête à m’avouer vaincue. Si je dois échouer, j’ai besoin d’une nuit supplémentaire pour m’armer de courage avant d’endurer l’humiliation familiale. Et puis, je dois être honnête, Racer Tate m’intrigue.
D’après les commentaires de ses centaines de fans, c’est le meilleur pilote urbain de l’histoire. Il n’a peur de rien. Il ne fait qu’un avec la machine, comme si elle faisait partie de lui. C’est pourquoi je suis assise là, attendant le lancement d’une course routière clandestine. À deux minutes du départ, il n’est toujours pas apparu. Une vraie tête de lard.
– Ce soir, je couche avec lui, souffle une femme derrière moi.
– Comment ça ? s’étonne son amie.
– Il m’a proposé de lui montrer comment je félicite les vainqueurs.
Eh bien, en plus c’est un tombeur. Mon ventre se contracte.
La foule pousse des cris d’acclamation. Son concurrent désigne sa voiture, un bolide noir rutilant décoré de flammes peintes sur les côtés et tout le toutim. Puis il tend le doigt vers la place libre et oriente son pouce vers le bas. L’éclat d’enthousiasme des fans agace le conducteur qui secoue la tête. Lasse de ce manège, je me lève. Franchement, je ne suis pas à ma place ici.
– Oh mon Dieu, le voilà !
J’entends quelqu’un murmurer alors qu’une Mustang rugit en déboulant sur le parking et pile juste derrière la ligne de départ. Mon cœur se fige et je me rassieds. Il est venu.
À peine est-il sorti de sa voiture par sa vitre ouverte qu’un homme le gratifie d’une tape dans le dos. Il s’est changé et porte un jean bleu. Il arbore ses muscles gonflés à bloc sous un t-shirt blanc à manches longues. Racer se passe la main dans ses cheveux décoiffés dans un style « tombé du lit », et tout sourire, il scrute l’assistance du regard.
Malgré un brusque besoin de me cacher, je réagis trop lentement. C’est alors que je vois ses yeux me localiser dans l’assemblée. Il continue de me fixer, les mains le long du corps. Ma présence semble attiser sa curiosité. Les yeux plissés, il m’examine en ébauchant un sourire, comme s’il était ravi de me voir.
La foule scande son nom :
– RACER !
Des filles tendent les mains et tâtent son torse. Je serre les poings, car sans pouvoir me l’expliquer, cela me déplaît. Je me demande comment il réagirait s’il connaissait mon identité. Honnêtement, il n’a pas l’air d’apprécier toutes ces filles. N’empêche que leur attitude me contrarie. Je souffre du décalage horaire, je suis pressée, et un peu jalouse que ces femmes le touchent aussi facilement.
Les mains enfoncées dans ses poches, il me considère le front plissé, si subtilement que je n’arrive pas à croire que la sensation de ses yeux bordés de cils noirs sur moi m’affecte autant. De façon plus professionnelle, je me demande si ce type est vraiment ce que je recherche. Je serais obligée de surveiller son régime. Il a beau être tout en muscles, s’il prenait un gramme de plus, il n’entrerait pas dans notre Kelsey.
Il se fraye un chemin dans ma direction. Me sentant dénudée, je tire sur mon crop top pour me rappeler que je suis habillée. Son regard intense glisse vers mon ventre agité par une nuée de papillons. C’est inapproprié, Lana… Il émane de lui une telle charge de testostérone que dans un espace clos, nous aurions tous développé des muscles. Il approche et commence à sourire.
– À quoi elle joue, la poufiasse ? C’est jeu de rôles aujourd’hui ? On dirait une institutrice en chaleur…, critique une fille en référence à mon haut coupé court associé à une jupe longue.
– Ce n’est pas une poufiasse, souffle Racer rageusement.
Il se plante devant moi. Bien que rembruni par cet échange, il me mange des yeux. Il me dévore entièrement d’un unique regard. Je me rapproche d’un pas timide.
– Prête pour la course de ta vie, Alana ?
Si bourru, si viril. J’éprouve l’envie irrépressible de détourner le regard mais je ne peux pas, comme si ses yeux avaient piégé les miens. Leur couleur est un tourbillon de bleu et de gris moucheté de noir mais surtout ce bleu électrisant. Je me sens toujours aussi peu à l’aise. Ce n’est pourtant qu’un contact visuel, un geste insignifiant. Je détourne mon attention et il recule. Je fais de même. Ainsi placé, il m’observe.
– Tu es en retard.
C’est tout ce que je parviens à articuler. Je présage déjà que je ne tolérerais aucun retard s’il intégrait mon équipe. Il m’examine sans dire un mot, me gratifie d’un sourire amusé et retourne à sa voiture. Après un dernier regard, il monte et claque sa portière. J’ai perdu la capacité à respirer et même à réfléchir. Je réagis très étrangement à ce garçon, un queutard qui enfreint la loi. Pour preuve, je reste là. Alors qu’il fait vrombir son moteur, je m’interroge sur le feu qu’il a allumé en moi.



Ronronnements


Racer
Cinq minutes plus tôt…
J’entends les sirènes avant de voir les gyrophares rouges et bleus de la voiture de police clignoter dans mon rétroviseur.
Soupirant de mécontentement, je me range sur le bas-côté de la route en banlieue de St. Petersburg. Coupe la musique et pianote impatiemment sur le volant tandis que dans le rétroviseur, je vois le flic rajuster son ceinturon en marchant vers moi. Salopard, commence par traîner tes fesses jusqu’ici.
Le type a sûrement deviné que je suis pressé (indice : je roulais à 50 km/h au-dessus de la limite autorisée), aussi prend-il tout son temps. Comme je suis déterminé à lui rendre la monnaie de sa pièce, je prends pareillement mon temps lorsqu’il se poste à ma hauteur. Je laisse passer quelques secondes avant d’actionner le bouton pour abaisser ma vitre. Un sourire en coin n’est sûrement pas la meilleure façon d’accueillir un flic mais c’est plus fort que moi, étant donné qu’il m’intercepte systématiquement, dès que ma bagnole est aperçue dans la région.
– Permis de conduire et carte grise, Tate, ordonne-t-il.
– Vous savez pertinemment que mes papiers sont en règle.
– Disons que j’aimerais les revoir.
– Pour la vingtième fois ? Vous devez me trouver drôlement mignon sur la photo de mon permis.
– Ne joue pas au plus fin avec moi, Tate, grogne-t-il.
Je lâche le volant, ouvre la boîte à gants, sors mon portefeuille et présente mes papiers.
– Tu prépares un nouveau coup, Tate ?
– Pas spécialement, dis-je avec un grand sourire.
Il rejoue interminablement la même scène : vérifier les papiers du véhicule, caqueter en secouant la tête. Je glisse un billet de cent dollars entre mon index et mon majeur et le lui tends par la vitre ouverte.
– Vous aurez peut-être envie de boire une bière dans la prochaine demi-heure. Tout compte fait, arrondissons à une heure. Invitez quelques potes. C’est moi qui rince.
– Bon sang… vous y allez fort, dit-il tout en empochant l’argent. Tâchez de vous montrer moins impatient de finir au cimetière.
– Moi ? Je suis immortel.
Je souris largement. Il rit, me décoche un regard sombre et s’éclipse. Je démarre et déguerpis dans un crissement de pneus. Changeant de vitesse au bout de la rue étroite, je mets la gomme en vérifiant l’horloge. Deux minutes avant le départ et il me reste une poignée de kilomètres à parcourir. Pied au plancher, je n’ai jamais eu autant envie de participer à une course. Parce qu’elle sera là, bon sang. Je le sens jusque dans mes os et je tiens à ce qu’elle sache qui est le meilleur coureur automobile du monde.
Je déboule sur le parking où l’habituelle faune de fanatiques focalise son attention sur moi dès que ma voiture se profile à l’horizon. Ils poussent des cris excités et agitent les mains. La voiture de Preston est en place sur la ligne, fin prête. Je positionne la mienne et saute par la vitre ouverte. L’adrénaline déferle dans mes veines. Je suis accro à cette saloperie. C’est dans mon ADN, dans la structure même de mon squelette. J’en ai autant besoin que d’oxygène. Ça m’est aussi vital qu’un cœur.
– Tate ?
Je scrute la foule à sa recherche. Impossible de cesser de penser à elle. Mon envie d’elle est aussi forte que mon besoin de disputer des courses automobiles. Où est-elle, nom de Dieu ? J’entends Henley à proximité.
– Tate ? T’es prêt ?
J’aperçois Preston de l’autre côté de la rue. Entouré de filles, il picole.
– C’est sa troisième, m’informe Henley.
Je parcours la foule d’un œil aiguisé. Soudain, j’entrevois des cheveux châtain clair et des yeux verts. Elle me regarde bouche bée. Ce n’est pas pour me déplaire. Des mains féminines palpent mon abdomen, me pétrissent. Des filles ronronnent dans mon oreille.
– Tu viens soulager tes tensions avant la course, Tate ? chuchote l’une d’elles.
Je sens le coin de mes lèvres remonter. Je ne réponds pas. Mon esprit est concentré sur la course. En revanche, mes yeux… Mes yeux sont tout à elle. Chevelure de miel, yeux vert clair, un vrai rêve érotique. Mes muscles se contractent, aux aguets. Mais je ne peux pas m’empêcher de marcher vers elle, le cœur tambourinant alors que je m’imagine la remporter comme un prix, la sentir fondre sous moi, goûter sa bouche, la laisser me guider vers les parties sensibles de son corps, ma bouche leur prodiguant des soins affectueux, façon Racer.
– À quoi elle joue, la poufiasse ? C’est jeu de rôles aujourd’hui ? On dirait une institutrice en chaleur…, entends-je pester.
– Ce n’est pas une poufiasse, je gronde, furieux, écartant la foule pour la rejoindre tandis qu’elle m’observe, yeux écarquillés, à la fois intriguée et soucieuse.
Je l’avais avertie de garder ses distances, elle aurait mieux fait de m’écouter. Mais elle est là maintenant, et je suis tellement prêt à la faire planer que je sens son goût sur mes lèvres. Mes mains ressentent son contact.
– Prête pour la course de ta vie, Alana ?
J’ai la trique et c’est pour elle.
Mon érection enfle avec la vitesse. Ouais, les courses automobiles me font bander, mais pas autant que cette fille. Les yeux plissés, elle réfléchit.
– Tu es en retard, déclare-t-elle sur ce ton autoritaire de princesse qui m’excite curieusement.
Je souris simplement et la laisse contempler l’arrière de ma tête pendant que je regagne ma voiture.
Je suis bourré de testostérone, remonté à bloc avant chaque départ, et défoncé par ma propre puissance à l’arrivée. Ce soir, je la ferai planer, comme personne ne l’a jamais fait. Muet, je rejoins ma Mustang. Elle a abîmé la carrosserie mais après la course, ma caisse portera quantité de nouveaux accrocs. C’est probablement pour cela qu’Alana s’en est sortie indemne, et aussi parce qu’elle est fatiguée, et aussi adorable qu’un oiseau à l’aile brisée.
Une multitude de pieds me suivent en direction de ma Mustang.
– Putain, j’y crois pas ! hurlent les filles.
– Sors ton appareil photo, braille un mec.
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